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APRÈS AVOIR DIT LE CHAPELET

Penant le chapelet qui s'use sous in(,, ?oits,
C2e soir, jfen récite l'Ave cinqubante, foi s.

Aqut pché j'ta d'net'ristesse liioire.
3la 8, i~ le~et e )eni qu'un fils, iecn sol

ns iyijoinitesý, à genoux., les i/leux ,nu 1,é d 'u-us'
.J'aî répété: Priez pour pous, p --,es pél'isI
Et déji, (laits w cSeur, je sens lui potx 0enatt Ice.

Je c'rois,fjespère en Pieu. Jesasu'letu n(r
illiséricord jeux, bon,clmnMIt el
JPourtant ilesauisr mtcnetrnl

lU jiUge et, qitandf je saling" 'i i,101P~, iloi Ye

Que je suis bien omwillé, b.en h-pdd t etrm

O>uj, ma is la, Bonne bierg e It l qv ie lef dép

Žionveuez-voUs. ,Judis cwu l u étez ult

E~t pour vous c/lier de iulqu rc
Votre mère î?réaj leba uaàfapr

01)r, (lais le, saito0 r'écdit Ui c pou?l04 rupt
,Jéxsus-ChrI ?t J ur l , roi dom ir t ,, Marier
Lu i dit Vo, m il.js ", .'/ arqa ~lu re

A l'heure d<'. Ili, mort,, d1'irpae io,,I j'rel
<lac, quIlnd 'Iésuls /l i fit -emy'érex m
il l11; li'uiauls'hu ntéliriee
Tflteeèe, et toimr, i$~j r est , laie Il lif i

Mf «Oeintecédez douwsuri. s'il ous poit

Dasle, creux demu ni, eIo vim<m , i

Et, pour nwî, ss qrclîns flair saut, cOlbu'r i (d f

Qu'a 0-e, pot grand mpir jeeteanceli»iîu'
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ESSAI D'HISTOIRE CRITIQUE ET LITTERAIRE

LA POESIE DU BRÉVIAIRE: "LES HYMNES."

ETE DE NOTRE-DAME DIJ ROSAIRE: Il n'est
point de poème plus gracieux (lue le Rosaire ; il
n'en est 'point de plus aimé. Les enfants, lesl
femmes, les guerriers le redisent tous les jours
avec un charme nouve~au. On l'a gravé sur le
s~ur le marbre, ciselé dans l'or. Le poète l'a eu-
chassé dans ses vers.
isous avons ici le premier chant du poème :c'est

une idylle. Elle conserve dans sa facture et son style, quel-
que chose de la fraîcheur des souvenirs qu'elle r-appe.le.
Chacun des cinq couplets redit un épisode de la naisaxicev et
de l'enfance de Jésus dans ses rapports avec Marie. C'est le
ré(c ýit touchant des mystères joyeux ; comme un preietr chia-
pelet en vers.

L'hymne insérée au Bréviaire romain par Léon XIII, en
1 888, se trouve déjàt dans l'office des Frères- Prêch eutrs,édt
4,11 18'14. L'auteur est un pieux dévot <le Marie, Eustachius

irnC'est donc sans raisonn que des critiques litté,raires
récen1ýits l'iont attribuéew à Léo-(n XIII lui-même.

1. Hymniiie leti' (ldo 'fllLntif. (traduction)

l'i leiate d la (,()tr (-éeste
I)v ilari s * %-t5yix los secrets, du Seigneur.

Ilvetsaluer.] pleine <le gà
Vne vier1ge, mière de Divu.

[,a mèére de Satint Je-an
L'enfanit tressasille an msein de la mière

Le Verbe, avant tous les siècle's
FEIgqeudrd-1 danis Ile sein dul père,
D>u sein du lat Viel-ge ai
Natît mnortel et petit enfanlt.

Il est porté aui temîple, l'nifnt
Legllaturil obdlt à la loi;
lt<derpteîril s'offre vil victimle

Vt, se rachète ài lat rançon dles paulvres.
Heureut-tse- mère, Mfarie retrouve
Le fils qu'elle pleur11ait :
Elle. Ile retrouve enlseignant
Les îytk aux gravesdotu.
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A MATINES.-Le second chant du poê lid Rosaire
est u1e léie Elle rappelle les Tytrsduluex out
ce qu'il y a de cruel pour Jésus, tout ce qu'il Y al d'angoisýsantf
pour laiîe dans les cinq étapes qui éaetl jakrdini dl,

(Xt1'~îînide la mountagne. du Cav ire 'clato dan -S e vers
si bien ouvrés. Tous les mots sont pris dans lsrit vait
gélîques. Ce n'est point la grande israonlepoignanAlt
ébranlement de la souffrance qui olvn le pote, nmaslie
plutôt la contemplation émue, la nudtto am ela 1>aS-
'tion qui gIiîde 1lyniniograplie. Le ton delE s stn n
dans, le rythmne lui-m^mei, c's- iedanles 1 t- es qu11k
dans la contexture des vestra illi&- avec sin, Itienlc( et1
autlour.

(oîîîuîe la prééetcet yn dt eItl.Aat

diocésesde Ségo i 18S41 et de Venlt ile enI1 Latu
est 1h. mIelntci,, IirIa Il-10 'utl imené L1114

Ilvetau Iluont des (iii'. et
lLeli :~eut't il Set. se'~.e

Ile t tiste, il tituhliet. ld f le
Le sang rutisellet de sunI co-.S

Un tro a Iivrt :éu

il est , eit ilw iteli nes

Une th ditil-Sn.diriiu

Ch'arge laàéed o cgor
Un'e 1-11upn.sngatel etro.

Onu lv 'n 'itàpre

lfIl sue tl. toutl etnt -l Unk?'.

Il prie. ps 111r ss IMourreauxll,
L>wuniv sonl Sang, exhale sun je.

le po-i Il u etriim chant. 11lr cont int lesI \-t q'rt
glorieux.Il ya dans ces épsoe grioe de lalté<krru

tin.del'senio, la 1>ItIIe di, l'sonp m t dul
Cournneentde la V iorge, un e poéi etl, un 1 'a 't'i serait



LE ROSAIRE

téméraire de vouloir rendre dans une hymne. Aussi bien le
poète ne le tente pas. Il se borne à un récit exact et sobre-
ment coloré. Il est des poésies dans lesquelles les mots sont
plus grands que les choses, mais ici la matière est de beau-
coup audessus des expressions. Le lyrisme de l'ode n'est point
dans l'agrandissement de l'idée ; il se trouve plutôt dans
l'exactitude de la peinture. On pourrait peut-être trouver
mieux, mais ce n'est pas là déjà un médiocre avantage.

Cette composition, comme les précédentes, date de 1822.
Elle se trouve dans les mêmes recueils. L'auteur est le même
pieux serviteur de Marie, Eustachius Sirena. Il écrit, on le
devine, en récitant sur son rosaire les poèmes qu'il compose.

Hymne de Laudes : Jun norte victor obruta, (tradue-
tion).

La mort est terrassée,
Jésus sort vainqueur des enfers.
Il brise les chaines diu péché,
Il nous ouvre l'entrée du ciel.

Il se montre un temps à la terre,
Puis il s'élève dans les cieux
Et prend place à la droite du Père,
Lui <iui dèes l'étern ité partage sa gloire.

l'Esprit promis par Jésus aux siens,
SOUs l'image de langues de feu,
Symbole de charité, descend•
Sur les apôtres consternés.

Dégaggée des entraveq du corps,
Marie est enlevée aux cieux ;
Elle entre au paradis dans la joie,Ai umiliu des- cantiques des anges,

l'me couronne de douze étoiles
Cint le front de notre Mère
Assise sur un trône près de son Fils,Elle cnimnandP A l'univers entier.

SECONI)ES VÊPRES. Un dernier chant termine le
poème : c'est un épilogue ravissant, où le poète résume en
quelques mots expressifs, comme en relief, les souvenirs pas-
sés. Il les fixe dans la mémoire ; car, il le sait, le Rosaire
est le testament de Marie, de meme que l'Eucharistie est le
testament de Jésus ; il faut le garder avec amour.

La première strophe nous invite à chanter Marie dans les
mystères de ses joies, de ses douleurs, de ses gloires. La se-
conde énumère les joies des premiers mystères : chaque mot
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est un tableau, on jouit du choix de ces expressions pittores-

ques et parlantes. La troisième, à son tour, rappelle, dans une

coupe qui alanguit à dessein la marche du vers, les souffrances

des niystè'res douloureux. La quatrième plus céleste et miieux

cadencée, redit les triomphes des mystères glorieux. Enfin lfa

dernière strophe lavissante et sév-ère, comme un chanot de

tourterelle, appelle les nations à vvnir effeuiller auix pieds dle

Marie des couronnes de prières et à recueillir les fruits dle ces

invocations Ilque l'amour redit toujours et qu'il neuépt

jamais, " suivant la belle expression dul Lacordaire.

Hymne :eq4etrny~1i~ (traduction)-

Nous vous chantonls ô Vierge,
O Mère colmblée de joies,
O Mère abreuvée de douleurs,
O mère coulronnélke de gloiret.!

Ave! 1 Mèrev joyetuse
A l'incarnaition, à lat viiliolib,
A1 la nasane làt pitsentitit in
Au recuvrmen de Jéýsuts

.1tvu! 4Ô Mère qui souiiffrez
Ians votrev ceurII l'goietl fliIgellJit~Ion
La-i couovn d'pnslroix, lair

lDu votre- Fýils, 1 tein des mIrtyr!

Avo 1 dans les triomes d(If. us
Ave ! dns les fiilammes d (lEpi an

I>as l lureet l'éclat- de votre. rètgn.
lOt lei brillant8 e lare

Venz, eupesvenez t cl.lleýz

A lat douice Mère.t du bl aiuuî-l.



A PROPOS DU ROSAIRE

QUESTION D'APOLOGÉTIQUE.

OUS n'ignorons pas les reproches que, au nom
d'un christianîsme plus " épuré ", au nom de
l'adoration en esprit, l'on adresse à nos dévotions
catholiques.
Formalisme, nous dit-on. Dieu demanue d'être
servi selon une plus large liberté. Que peut lui
faire ce mécanisme de vos prières arrangées ?
Coinment lui, qui par des lois si générales gou-

verne le monde, s'intéressera-t-l au glissement de vos doigts
sur les grains d'un rosaire ? Et quand monte vers lui la
plainte inmnense des souffrances terrestres, prêtera-t-il l'oreille
aux murtmures répétés et à peine réfléchis de toutes ces lèvres.
dévotes en récitation d'un chapelet ?

Mat rialisme aussi. La religion est affaire de l'esprit.
Et voici que vous êilez la matière an culte de votre Dieu.
Statues, iédailles, images de toutes sortes, c'est par là que
vous prétendez honorer le Seigneur. N'est-ce pas mine iiou-
velle idolâtrie ? N'est ce pas un fétichisme, plus abominable
que le fétichisme des peuples barbares, puisque c'est la reli-
gion de Il'esprit qu'il prétend manifester ?

Entin, mesquinerie. Quand il y a de si grands et si ter-
ribles devoirs à accomplir, quand il s'agit de lutter cont re les
pssances invisibles, quand il s'agit d'instaurer en soi et au-
tour de soi le royaume de Dieu, quelle misère que de retenir
les nmes captives dans ces inutiles afféteries de la dévotion, et
d'embarrasser leur vie intérieure de toutes ces extérieures et,
ridicules prescriptions.

I. est méconnaitre violemment la vérité et sur Dieu
et sur l'homme que de parler ainsi. Dieu, en établissant entre
lui et nous le lien religieux, n'a pas voulu être pour nous un
Dieu lointain, inaccessible, réfugié dans son immuable trans-
cendance, avec qui l'on n'entrât en rapporta que par l'extase
qui tire l'homme de lui-même.
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Il est dit déjà dans l'Ancien Testament que nul Dieu,
plus ijue notre Dieu, ne s'est approché de son peuple. N'est-ce

pas tout le mystère de la Bible que cette condescendance de
Dieu par rapport à l'homme ? La Bible est-elle autre chose

que cette histoire de l'action divine parmi les hommnes, Dieu

leur livrant sa pensée, se mêlant à leur vie, semîblant parfois

pataerjuquàleurs pré jugés, et presque entrant dans leurs
fabess? Et s'il lutte contre l'idolâtrie, pourtant ne( leur

demlande-t-il pas-et justement plus, à mesure qu'îis inonl-

tent plus vers l'esprit-un culte extérieur ? aut -il rappeler

l'arche, et le temple, et les sacrfices, et les prescýript1ins lé-
gales?

L'Ev'angile n'a fait que rapprocher I)ieu du l'homme,

puisque l'Evangile, c'est le Verb fai chi.Ls sl> su

lesquels il nous apprend à iivoue otre Dieu c Isotl-s

nolins di, père, de frère, d'amiii, tous les ternes qi signifienclt

lumour poussé jusqu'à ]l t'endr1esse. lt 1l tendr1esse. c'e.St

b)ieiî ce qu'il y a au monide de ioins abstrait, se cotetanl

moins des seuls raisoîrnemeuets, deý moins gnrlausi ut du

moins unvese, et qi seý cmpiLaît dlavanta:ge dansl le culte
des détails,

Voilà pourquoi nlotret Die grée l'hlonnleuri que1. nlous lui

coeur Il ol;it ê,tre, iméil de nous ?L'usosnsai,
de( tout la urdonit nlous sommells ~cpbesi nous lliir.

pu pemtreàct amilourceeprsonsnils L'o e

(lui li eatque senls ne serait pas tout î-n.e Masi

serait l moitisqu lui-méînei1 11ussi, s'il demeuclratit to1ut spirituel.

Chezý7 lui, le prit mnètre lit chair svs idéesý chrc entds

imlages-. ssnmns chrcen ds gerqstea- Svs penrsits

cecntdes actesL. Il eti e-st partout ais.Il ni'Y a pas uneit

maifeitstaItionJ de l'activité spirituelle de 11l'homm qui n'a eit 't

forme artistique, c'quidre tine cherchew un prsso

senibe.La évtinc'est l'art de lat rOitimu. NMus avnr

nosr statues, nlos imagies, nos olbjetx de piét,1umne. oul dit.

Tout cela.,('et leý chaut e.xté,rieur deý wotre espr'itrlgex

.Nous honoronsb( DiuIumeds homesli- que nous onmmes

ce n'es pasl qe nouls nous airrét&bsins, puiisque, quelle qu

soit la maiiladremse eýxtérieýrl del notre imlage,. ellet sutiti îs>ur-ý

tant àl portter notre ixýigt I 9Jsquà l1isiNî>e. Matis 1iîous neJ
dédignnspas de pliiB~1. par-e qu'étanit deshoîîms

es4prit et chair, il nous plait d*llonorertýs Dl>u avec tout ce. queJ
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nous avons reçu de lui, selon la nature, et non pas contre la
nature, que nous avons reçue de lui.

Il nous a donné des yeux : nous l'honorons avec noS
yeux, et nous aimons à le voir à travers les images qui inani-
festent sa puissance ou sa gloire. Il nous a donné des lèvres:
nous l'honorons avec nos lèvres, et nous aimons à chanter le
cantique qui plaît à ses oreilles. Il nous a donné des mains,
et nous aimons à les sanctifier en leur laissant toueber les
objets que sa bénédiction a rendus sacrés. Nous devons être
devant lui comme de petits enfants, et aux petits enfants il
faut des signes visibles des invisibles vérités.

Et nous nous réjouissons, parce que nous pouvons l'aimer
avec tout nous-mêmes ; parce que nous ne sommes point con-
damnés à diviser notre être pour le servir : parce que nous
savons que la religion de l'esprit est aussi la religion de la
totale vérité, et que ce corps, que nous ne pouvons point quit-
ter, tout corps de misère qu'il soit, mérite pourtant d'être as-
socié à notre vie religieuse.

Et c'est ainsi que la dévotion, selon le mot de saint Fran-
çois de Sales, est la perfection de la charité, c'est.à-dire le
point extrême où vient se manifester un amour qui ne veut
point se diminuer lui-même. La perfection de notre amour,
c'est de transfigurer notre coeur de chair, et de rendre rayon-
nantes jusqueaux ténèbres corporelles, comme la perfection de
la lumière est d'éclairer les corps ténébreux. et de faire avec
la matière la plus opaque les plus clairs diamants.

II.-Et c'est tellement la pensée de Dieu que la religion
de l'esprit soit aussi la religion de la totale vérité où le visible
s'associe à l'invisible, que le mystère sur lequel repose la reli-
gion révélée est le mystère de l'Incarnation, c'est-à-dire le
mystère du Verbe fait chair.

Dans l'harmonie primitive, la matière avait son chant à
dire à la gloire de Dieu. En invitant toutes les créatures à
exalter le nom du Seigneur, David, dans son admirabi.
psaume, ne faisait que les rappeler à la loi première de la
création. Ceux qui ont senti pleinement la poésie de la nature
ne se sont pas arrêtés à célébrer sa beauté pour elle-même,
mais à travers elle, ils ont découvert un symbole sacrá'
" Chaque créature leur a apparu comme un sacrement sous
lequel Dieu demeure caché. " C'est que la matière comme
l'esprit est oeuvre divine. Il n'y a pas deux créateurs, l'un
des choses spirituelles, l'autre des choses matérielles ; il n'y a
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qu'un seul créateur de toutes choses, c'est Dieu, et il n'y avait

qu'un seul but à la création, la -gloire de Dieu.

La matière a été troublée par le péché, et elle est deve-

nue pour nous principe de péché. Mais elle doit être, conmme

toutes choses, restaurée en Jésus-Christ, La nature, nous dit

saint Paul, est dans un grand gémissement. dans le gémisse-

mient de l'enfantement. O m70,s crea~tum Pt inçemif%$t et par-P

turit. Elle souffre de l'éloignement de Dieu, du trouble du

mal, elle tend vers l'ordre nouveau, et elle crie dans l'épreuve

qui la consumne pour la faire renaître aux fins de la gloriticea

tion. C'est le même enseignement dans notre ltitrgie

VLhonime s'est perdu par un bois, par l'arbre du péh.Il

aété sauvé par un bois, par l'arb)re de la Cro)ix -,la chair al

péché, mnais la chair aussi a racheté. Peccatl i ni. M it l

Caro. " Quelle chair ?Celle de Notre-SeiîgiitllUr les iuib1rus

de l'Enfant divini qui souffrenplt dans lesý langes de W4hlév

le corps di, l'adolescenUt du Nazaroth qui eýst Soumiliis auixéru

vels de la erisnephysique ;la tê'te, du Mesequi ni'a pas

de lieu oit se reposer ; les pied et- les ain1 s Per.cé*k 1h cité

Ouvert, touit le, co(rps adlorablNu Réd1p1u q ui sufele.s

toil'urmet.s abmia les dea Paso puis la 'chalir do la

Vierge M Mari et l ochar de touis les sainits qUi coiOluetles

Noitrei-Se1-,ýineuri a voulu (pu la m1atièýre mêm inériuresur

Vit il u>r éepin t que1 4ta grâ ce nlous vinit patr leýs

Fil mômei temlps quAIn l er vaLit été' ilaudite.

voii es piessur le fronlt quli nus raht.Et siu le

symbole usqu'a bouit, carl daniis l'gierieni ni'est livr a eli

hasard. Qulst leý 111t de lai dévortion, tée A Leho-

la èr duR oeiteur Lerncs, sigdeniaédiu il

tion: la mairvst bienl a etuvé touitesls ves de1)1ieu

suri 1,l'honmue.
'Ne nouis étnospu da~ad part quel'gls

fait 1. Ila (éédc ion , dest chse. ousétnnn pls deo

voir leprtr de 1)ieu sn llrdans lo s chm" bnrlus

semencews Ot bén.Tir v les oisipons de4 voir l'eul lat p ortds

sancires et:1 le fvu fumerý.t de'vant les au1tels. Ni, 1140P Mgln-
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nons plus de toutes ces images saintes qui chantent à nos
yeux le mystère de l'Incarnation, ni de toutes ces dévotions
qui donnent un corps à nos prières. Tout cela marque l'unité
du plan divin, et que tout est racheté de ce qui touche
l'homme. De nouveau le visible manifeste l'invisible. De
nouveau la chair se réconcilie avec l'esprit. De nouveau rentre
dans l'ordre premier tout en ce quoi l'homnme peut incarner
une manifestation de sa pensée ou de son amour. Comme ,
l'aurore, nous voyons la lumière descendre des sominets et
gagner peu à peu jusqu'aux plaines, ainsi la lumière de l'In-
carnation, des esprits qu'elle éclaire d'abord, descend vers toute
créature et illumine la matière enténébrée par la chute origi-
nelle.

Et cela nous fait comprendre la grandeur et la beauté de
ces dévotions qui, vues du dehors et par un regard superticiel,
peuvent sembler mesquines et grossières. En la plus humble,
une grande pensée est incarnée. Tout ce qui y est sensible
est symbole d'un mystère de l'esprit.

Rendons-nous attentifs au sens religieux de n"otre rosaire.
Il est la sanctification de nos lèvres par les prières divines :
la prière enseignée par Jésus-Christ : Notre Père qp,i éte aux
cienA : la prière apportée par l'ange: Je cons sula rie ;
la prière éternelle du ciel, l'exaltation de la Très Sainte Tri-
lité : Gloire un Père, au FilU «u Sauint Esprit. I1 est la
sanctification de nos pensées par la méditation des inystères
divins : en honorant Marie nous célébrons Jésus, et c'est tout
lessigma révélé que nous rappelons en nos esprits. Il estaussi la sublime leç;on qui donne la force pour la vie : mys-
tères joyeux, mystères douloureux, mystères glorieux, pensées
d'amour, pensées de force, pensées d'espérance : tout ce dont
on a besoi au long des jours.

Et ces prières répétées forment un rythne, une mélodie
où vient se reposer et se rafraichir le cœur, où se berent et
s'endorinent nos tristesses. Presque sans savoir, les lèvres
redisent les miens mots, C'est la prière de suavité, la prière
des heures on l on a besoin d'effleurer le ciel, la prière où il y
a conme attachées, des ailes qui soulèvent sans ettorts.

Et même, ce n'est pas sans une pensée salutaire que
I'Eglise a placé en cette saison cette dév>tion du Rosaire.
C'est le temps où les roses achèvent de s'effeuiller ; où toutes
les feuilles se teintent de couleurs mélancoliques ; on plus de
recueillement, un peu attristé, pénètre les choses ; où déjà
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S'annonce le retour des jours mnoins lumineux et sur lesquels

plane moins d'espérance. A ce mjoment, la figure de la Vierge

vient nouns sourire, pour nous faire ressouvenir qu'elle esit la

Mère (le l'espérance, et qu'en cette vie, plus Souvent selidlable

aux auitomnnes qu'aux printemps, elle esto celle qui prenid. en

Pitié, qlui se fait consolatrice, qui connaît le sere d la joie

dans les mélancolies. Elle vient nousn dr au\ rve e

voirs quiotidienis avec plus de force anur nous nou sen-1

ton"s moins seuls, ayant appris que no-tre Mière (lu ciel S'inité-
russ i1\ choses de la terre(, et fit& e fleurs deie- iior-

teles ce les roses etibuillée,, ic-ias top souvenolt, dans; les
larmles.

(lXue les esprits Subtils tovn eamtre tlisîi

Nous, nous trouvons cela sulime d(.iuicté egâe de

beauté, tout angélique et vraimentt dle divine. invenitlionl.

P. 1>oSR~

-.Ne mé'pr.isez jamais un qluppllianlt.

Ce qu[le 1 )WIe e'xigeý de vous, il nle l'exigeq pas pou mr Ilui

is. pour vte iié

oyzpr-udetits pouir éývi1r Ivs iwiimit1tés, patienits pu1r

essupporter, promtpts à les apaRisel.ý

Ma1llheur à l'iiâmýewaudaieuseýt qui séog~td os

imon P)ieu, e'sp're trouivvr qutelquekw 'ed iniil.u qi vous

S Ai ut',iN



L'ANGE-GARDIEN

IEU nous garde par ses anges. Pour nous amener
à Lui, Il dispose de toute la puissance de sa

grâce. Il s'aide en plus Lui-même par les vertus
qu'Il met en notre âme et qu'Il y cultive. Mais
l'homme reste toujours ignorant et faible, capa-
ble qu'il est, pourtant, de s'élever très haut dans
la lumière, d'atteindre l'héroïsme dans sa vie
morale. A cause de cela, il lui fallait un aide,

et Dieu lui donna l'Ange Gardien, pur esprit, vivant dans la
lumière Divine, tout pénétré de sa splendeur et de sa beauté;
nature supra-terrestre, ne connaissant rien de nos faiblesses
et de nos passions, mais revêtue de la force même de Dieu
parcequ'elle est fixée immuablement en son amour. Quel con-
traste avec notre pauvre esprit sans doute épris de vérité,
mais si faible en ses moyens et si fluctuant en ses recherches!
Quel contraste avec notre coeur toujours avide de bonheur,
mais trompé par les sens, agité par de violentes passions.
Cette mobilité incessante de l'esprit et du cSur denudait
d'être dirigée, redressée, fortement conduite par une puissance
incapable, elle-même, de méconnaître le vrai et de dévier du
bien.

Le bien, le vrai, l'homme cherche toute sa vie où les
trouver, k travers les obscurités et les doutes, imalgré les er-
reurs et les fautes qui rendent si tragiques ses malheurs et ses
luttes. Le Vrai, le Bien lui seront révélés quand, au dernier
de ses jours, se déchirera le voile épais qui lui cache aujour-
d'hui ce qu'il cherche. Son esprit ébloui et son coeur extasié
conprendront alors que jamais il ne saurait remplir son oreille
des harmonies de la vérité, pas plus que rassasier son oil de
ses splendeurs et de sa beauté, Dieu, nous ayant destiné &
de telles joies, devait nous envoyer son Ange, esprit de lu-
mière et de force, chargé de conduire chacun de nous à leur

pleine possession. Chacun de nous ; car il nous aime autant
que tout l'univers, puisqu'il nous prédestine à sa gloire éter-
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nelle, à son inépuisable amour. Chacun de nous : Il n'a pas
cru ainsi s'abaisser ni humilier ses anges, Lui qui nourrit les
petits oiseaux et revêt l'herbe des champs d'une parure plus
riche que celle de Salomon.

Dès l'entrée de la vie, nous est donné le plus tidèle et
inséparable des amis. Nous cheminons avec lui sans le voir,
mais notre ame, aveugle comme elle est, sait puîrt;mt lenten-
dre. Elle ignore même parfois sa présence ou ie \eut, ps y
croire ; l'ami reste toujours, aussi désintéressé qu'atfi'ctueux,
plus dévoué que nous ne pouvons être indiDanents lhns la
vision de Dieu et le bonheur qui en découle, il puise sa force
sereine, sa tendresse toujours égale. Il veille sans ce sur
nous, quelle que soit l'issue de nos luttes, et il ne saurait
ignorer notre perte ou notre salut. Si nous voulons léouter
et !e suivre, marcher avec lui la main dans la imain. rien nel
peut le r'jouir davantage, si ce n'est nous relever de no
fautes. Car il y a dans le ciel plus de joie parni les anges
pour un pêcheur converti qu'il n'y en a pour la perseverance
de quatre-vingt-dix-neuf justes. Mais sa joie parfaite, ce Sra
de nous ouvrir le Paradis, de nous présenter à. notre plre, de
s'asseoir avec nous au trône préparé dès 1origine du monde,
de recevoir les félicitations de la Cour céleste et de part.uer
notre triomphe et nos joies éternelles. Serait-ce une moindro
félicité pour nous de rencontrer enfin cet ani des jours mîau-
vais, jamais vu, trop imparfaitement connu, niais choisi tout
spécialement par la Divine Bonté pour conduire ; la patrie
notre âme exilée ? Ami constant et fidèledont la tendresseet
la beauté rempliront notre ceur du plus reconnaissant amour.
Nous ayant guidés et éclairés ici-bas, li.-haut il nous illuini-
nera encore, mirais des clartés sans oibre ; nius ayant cno-
lés et soutenus, il versera dans nos ceurs l'ternelle jeunese,
l'amour sans défaillance. Avec lui, en de puissantes envolées,
nous nous perdrons en Dieu ; il nous avait appris à l'aimer
dans les épreuves de la terre, avec nous il le contemplera dans
l'allégresse sans fin.

Sur cette terre, vallée des larues, le Maitre nous a dit
"Bienheureux ceux qui pleurent car ils seront consolés." Aussi
nous a-t-il donné l'Ange consolateur. Douce milission et,
parmi bien d'autres a lui confiées, celle qu'il remplt sans
doute le plus souvent et avec la plus prévenante bonté. Quand
la douleur torture notre corps malade, lorsqu'elle étreint notre
ciœur angoissé, avec quelle douce pitié il verse en notre aein
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désemparée la divine patience, dont il puise le mérite aux
plaies mêmes du Crucifié. Par la vertu des larmes tombées

<des yeux du Christ mourant, il fait tarir les nôtres. Par
l'amertume du suprême abandon pendant lequel blasphe-
née des hommes et délaissée de son Père, la sainte Victime
consomma le sacrifice, il adoucit notre âme aigrie d'affections
trahies et d'espérances déçues. Mystérieuse et puissante, nous
4se.ntois alors en nous une force surhumaine, dont janais nous
n'aurions crue capable notre débile nature. Deux grands
amours inspii·ent l'Ange consolateur : l'amour d'un Dieu souf-
frant pour nous et l'amour de notre âme souffrant pour )ieu.
"lémoin de l'agonie du Calvaire, il sait tout le mystère de
'amîour divin ; il sait aussi jusqu'où pourrait s'élever l'me

souffrante si elle savait souffrir. D'où, compassion pour nos
souffrances, affectueuse et agissante, s'efforçant de nous sortir
des molles et décourageantes pensées, de nous montrer par
delà îes ombres du pr6sent les espérances d'en haut et les joies
<lui ne finiront pas.

Heureux bien plus encore ceux qui pleurent de la sainte
tristesse du repentir ; c'est l'amour divin qui rentre un leur
cieur, Dieu revient visiter son temple profané et souillé par
le péché : aux chants d'allégresse et de confiance se mêlent les
accents plaintifs de la douleur. Tant de jours perdus, tant de
grâces rendues iutiles, tant de richesses méprisées, î'àmne voit
tout cela, et mieux encore le péril couru, puis écarté par une
iain secourable et une charité ing nieuse autant que patiente.

était l'Ange encore. Iongtemps il avait veillé sur la ntison
ferme où l'esprit impur régnait en maître li tin comagnie
le sept autres plus méchants que lui, savan1nent il ét blissait

s>n empire. Remords et colseils, souvenirs des beaux jours
d'nnocence, i.hluminations soudaines, plus terribles que des
menaces, ont ini par dominer le tuute-des passions. Voici

ue la grace pénètre l 1lots et lave en un instant les souillures
du Ias. Larnæs saintes de la souffrance bénie, du repentir
puriItat, de l'exil où lâme soupire après les fontaines jaillis-santes d la vie éternelle, toutes, elles s'écoulent de nos veux
sous l'inspiration des anges, conine larbre laisse toumbr deses feuilles la rosée de la nuit au souffle des brises matinales.

S'il est grand de savoir souffrir, combien plus encore desavoir lutter. liabord, contre le Monde séduisant et corrup-
teur : luxe et luxure, orgueil, joies et fêtes, richesses vite ac-
quises et plus vite dépensées, ain de rapporter la plus grande
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somme de plaisirs. Tentations des âmes basses, si vous vou-

lez ; que de nobles esprits y sont venus sombrer, pour s'être

trop confiés à leur orgueilleuse vertu. Puis, contre nous-

t - dans l'activité généreuse de la
m,êmes, toujours et partout , 8 iuedçed
jeunesse, l'âpre dévouement de l'âge mûr, la solitude déçue de

la vieillesse au fond du désert connme dans la tourmente des

villes. Et ce n'était pas assez, tant Dieu prise le choix libre

de notre volonté. Contre encore le Prince des ténèbres, dont

l'esprit subtil et jaloux sait tirer aduirablement profit des

attraits du inonde, de nos désirs et de nos passions des vio-

lences et des scandales. Ah lquand il peut nous décourager,

nous ôter la foi et la confiance en cette force surnaturelle plus

haute que tout idéal, qui s'appelle religion, vertu, vocation,

travail incessant pour Dieu et son règne iAlors, au iolent

des plus rudes assauts, auprès de notre âme éperdue, veille

l'Ange de paix et de force. Il voit, lui, ce que nos yeux ne

voient plus, il comprend ce dont notre esprit doute, il goûte

ce qui semble nous laisser indifférents : Dieu et ses récol-

penses, Dieu et son infinie beauté, Dieu et sa force paisible.
Il voit aussi Celui dont la lutte agonisante, au jardin de

Gethsémîani, nous mérita l'énergie et la victoire lIloiiin -

Dieu tout ruisselant d'une sanglante sueur et buvant quand

même au calice amer de nos lâchetés, de nos défaites t de nos

trahisons. Il voit tout cela et ne saurait se désintéeser dle

nos tentations. Il a pleine puissance contre l'enaferdfantnor
En nous-mêmes aussi, ravivant notre foi, rcchauai notre

cceur, il détourne des illusions des sens notre âmelar et

fortifiée.
Va-t-il abandonner l'impie qui a renié ou ntiloInu i

renoncé à toute espérance et à toute croyance . N'onailev
rester encore auprès de lui, souins auxd insondables

de la Providence, employant sa sagesse et sa pishae d viis-

pêcher beaucoup de mal, à éloigner du corruptur bien les

eS ainsi préservées, à déjouer les desseins pe d SaUl

dont le pécheur est touours plus ou ioin l'n e . tame

de fautes il empêche de commettre, plr sa vigilance sur l'âiiie

perdue, ingénieuse a m ltiplier ses iiqi à cnen. aits

cesse les trésors de sa damnation et de ses c'est

par ses a eDieu combat le mal, et, de si merveilleus

façon, en tire toujours le bien - qu'il assure les t.îoînphî'o .b'

son Eglise, étend partout les bienfaits d sa misénierde même

quand nous accusons sa justice de se fure trop tolérante.
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Puis, au ternie de notre voyage, l'Ange conduira notr
âme au jugement. Mais, jusqu'au dernier instant de l'agonit
à ce moment suprême surtout, il sera resté notre Gardien, mi
nistre infatigable de l'infinie Bonté. Dans l'éternité seule

ment, nous saurons la raison de ces retours inespérés, de se

conversions en face de la mort, vrais miracles de la grâ<
Alors, nous saurons toute la merveilleuse histoire de cett
amitié inlassable, de ces services sans nombre, de cette prote,
tion en tous dangers de notre fidèle Gardien.

Pourtant, parmi nous, chrétiens, en est-il beaucoup (µ
méditent, une fois ou l'autre, ces très-simples vérités ? U

ami si dévoué aurait tous les droits à notre affectueuse recor
naissance, et il ne reçoit de nous que de bien rares merci
Plus que cela, Dieu l'a mis à notre service, et nous ne pensor

guère souvent à l'appeler à notre aide, quand la pénétratio:
l'agilité, la puissance et la bonté de sa nature angélique
rendent si apte à nous porter secours en toute occasion.

Voici la Fête de nos Anges Gardiens, en ce mois d'Oct,
bre où l'automne remet sous nos yeux ses austères spectacl
l'été qui s'en va, la vie qui passe, la mort qui s'avance. A

soir de la vie, nous aurons besoin de ne pas nous sentir seul
Si nous avons peur des ténèbres qui s'amoncellent, pourqu
craindre ? En effet, nous ne sommes pas seuls, l'Ange de Di,
est avec nous. Ce mois d'Octobre est un autre mois de Mari
Quand nous invoquerons la Reine des Anges, quand ious 1
dirons la Salutati<n de l'Ange, pensons à ceux qui honore
comme leur Souveraine celle qui est notre Mère: La pri
avec eux et comme eux'nous donnera confiance et dévoti<
plus éclairées et plus ferventes.

Fr. J. D. BROSSEAU, 0. p.

-La vraie dévotion est bienvoyante; c'est-à-dire qu'e

est plus facilement portée à croire au bien qu'au mal ; que

première chose qui la frappe, c'est le bien ; que ce qu'elle 1
cherche, dans tous ceux avec qui elle est en rapport, c'est

bien ; que ce qu'elle s'applique à faire ressortir, dans sa pror
estime et dans l'estime d'autrui, c'est le bien ; que ce de
elle parle plus volontiers, c'est le bien.

MONSABÉ.
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Bénédictins. Or, St. Dominique, comme on le sait, était cha-
noine régulier, et, comme tel, ne portait pas le scapulaire.
Comment alors celui-ci commença-t-il a faire partie de l'habit
de l'Ordre ? Ce fut à la suite d'une touchante intervention de
Marie.

Au temps de St. Dominique, vivait à Orléans un homme
célèbre par sa science et sa piété ; il se nommait Réginald et
il était doyen de St. Aignan. Au cours d'un pèlérinage
à Jérusalem, il fit la rencontre de St. Dominique à Rome.
Avec la vive pénétration d'un saint, il reconnut la sainteté du
prêcheur espagnol. C'était le genre de maître spirituel qu'il
rêvait depuis longtemps. Il sedécida donc à entrer dans la
nouvelle société fondée par St. Dominique. Mais après avoir
manifesté son intention au Saint Patriarche, une fièvre
violente le conduisit aux portes de l'éternité. La science mé-
dicale fut impuissante à le ramener à la santé. Mais Marie,
à ui il eut recours, lui apporta le remède. Un jour, elle luiapparut accompagnée de Ste-Cécile et de Ste-Catherine, et àpartir de ce moment Réginald se sentit guéri. St.-Dominique,le jour suivant apprit le gracieux miracle, et Réginald enmêne temps, lui fit part de la révélation reçue de Marie ausujet de l'habit de l'Ordre. Le saint Patriarche pouvait il refu-
ser d'accepter l'habit qui lui avait été désigné par le ciel ?Nous ne saurions le croire. Le scapulaire blanc devint doncainsi le costume distinctif de l'Ordre Doinînicain.

Le scepticisme moderne peut bien nier cette origine,mais l'évidence fournie par la critique confirme la vérité his-torique du fait. Elle est rapportée par les historiens del'Ordre qui la reçurent de la bouche même du saint Fonda-
teur. Le B. Jourdain de Saxe, successeur de St-Dominique
connue chef de l'Ordre. Berthélemy de Trente, Bernard Gui-donis et Etienne de Salignae n'étaient pas hommes à empruni-
ter cette histoire à une source étrangère, ni à ajouter foi à une
vaine exagération ou à une simple invention. Ste-Catherine
de Sienne, durant une extase, entendit ces paroles sortant dela bouche de la Vérité divine :" Ton Père Dominique fut le
fiambeau que je donnai aux hommes par l'entremise de Marie,
pour détruire les hérésies. Oui, par l'entremise de Marie,
-car, ce fut Elle qui lui donna l'habit.-Ma bonté le lui
confie. " Ce fut bien plutôt par un sentiment d'amour filial
que par une familiarité irrévérencieuse que les historiens de
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l'Ordre de la vérité donnèrent à Marie le nom de Félix Or-

dix i8 V<stiaria. Bienheureuse Lingère de l'Ordre.

Que signifie ce scapulaire blanc ? Est-ce le symbole adé-

quat de ce que doit être un Frère-Prêcheur ? Le scapulaire

éclatant de blanchieur suggère l'idée de pureté et <'innocence.

Ces vertus sont cultivées d'une manière particulière dans

l'Ordre de St-Dominique en vue de sa mission dans l'Eglise.

Les Doinicains sont, en effet, les prédicateurs de la Vérité.

Le Pape Benoit, XIII désigne admirablement 1' "Ordre de la

Vérité, " quand il le nomme IlLiliatus4 Ordo, " l'Ordre des

Lis blancs. La pureté de la vie et plus encore la purete de la

doctrine doivent caractériser les défenseurs de la véritté. IDès

lors, il n'y a pas à s'étonner que le plus parfait uid'ede

l'esprit, du caractère, de la mission de l'Ordrelodian

St. Thiomas d'Aquin, soit apqelé le Il Docteur Angélique, " lui

de qui le Pape Léoni XIII a dit qu'il était com'palrab>le aux

Esprits Angéliques non moins par son génie qu pal' -on iifl

nocence.
Le scapulaire blanc est pour le Frère-~Piêclîeur'legg (le

l'amour maternel de Marie. C'est ainisi quo l'liglisi' elle-nlu

le considère, car elle en fait l'hait exc'lusif des fils dé- St.

Dominique. Les Papes Grégoire IN, IliOXlit IVleanr

IV, Clément IV, Grégoire XI et 3oifate I\ so slit a

ce que d'autres ordres religieux 'fdtt5ntpourl 1lur hablit

particulier, tandis qu'ils voulurent eux\-même le pOlle avec,

leur vêtement pontificawl.

Le port du scapulalire est poule reigeu .oiiia

nonu seulement un priilge1ma s siueolgto.,a

mais, pas même dasl ot ln u etpri esf é

pouiller.4 Les Doiniicains gagnen-lt lune, 1idlIgeýne de einq

ans et deux cents jurs chaque fois qu' ils k le baisenit avc res-

pect.
Aux siècles psé et 11ême1 ail templis prsnUn grail 1

nombre de fidèles qui n'taen as appe1q., léà la Ni d cloîtr

ni au Tiers-Ordre, ont vu une( granlde dév tio a'le \ (tliei

prîiiégié onn par la Mèedo Diu. Se put-il q~u'ilain

été privé"s de porter la blnche livréet' deoai L'hlistoire

nous affirmne le contraire.
Rappelons simlpliit 1uel1ues noms ilusrs ,ai .eux

qui ont porté' le scapulaireo donîîîliIieiîî . ue l>ère -elird rit-

conte dans son ouvrage sur les " E'rvaîîsdel'rde de St.

Dominique " que le jeune l>rince vinu i Marie rii,(plus
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tard le Pape Benoit XIII,) fut revêtu dès sa tendre enfance,
par sa mère la Duchesse Gravina, d'un habit semblable à celui
des Frères-Prêcheurs. A peine se vit-il revêtu de ce costume
qu'il accourut à une tribune improvisée et prononça un ser-
mon devant les enfants du palais. En terminant il les con-
gédia par le signe de la croix.

Autre trait : les Frères envoyés aux Saints Lieux, en
1228, par le B. Jourdain de Saxe, s'arrêtèrent à Raguse. Les
habitants ne pouvaient contenir leur enthousiasme en enten-
dant leurs sermons. Une dame de la famille Dalmetta leur
céda l'église de Sainte Marie Majeure, à cette condition tou-
tefois, déterminée dans l'acte de donation : " Qu'elle-même et
les membres de sa famille seraient inhumés dans l'église, re-
vêtus de l'habit de l'Ordre. "

Blanche, princesse royale d'Espagne, et Anne de Joigny
portaient toutes deux le scapulaire sous l'habit extérieur.
Nous lisons de Clément IV " qu'il portait sous ses vêtements
pontificaux l'habit dominicain, ce qui était connu de tous les
membres de sa cour."

En Irlande, aux jours les plus sombres de la persécution,
be ucoup de fidèles adoptèrent la coutume de porter le scapu-
laire des Frères-Prêcheurs. Ils prétendaient montrer ainsi
leur foi inébranlable en la religion. Le Maître Général, Tho-
mas Turci, déclara participer aux mérites de l'Ordre, ceux qui
portaient ainsi le scapulaire.

Venons-en à notre époque. Le Rme Père Cormier,
Maître Géuéral actuel des Dominicains, demanda, il y a quel-
ques années, au Souverain Pontife une indulgence pour tous
ceux qui baiseraient le scapulaire, béni pour être porté par
tous les fidèles indistinctement. Il demandait ainsi l'appro-
bation Pontificale d'une coutume très-acienne, Pie X; par un
rescrit autographe, concéda une indulgence de trois cents
jours.

Ce scapulaire, signe de dévotion et de confiance spéciales
envers la Très Sainte Vierge, est un moyen, parmi bien
d'autres, de nous assurer sa puissante protection.

Fr THomAs M. SCHVERTNER, O. P.
dans la " Rosa del Peru.
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L'INSTITUT DES FRÈRES DE L'INSTRUCTION CHaÉTIENNE

Les Frères de l'Instruction Chrétienne viennent de célé-

brer à Laprairie, le vingt-cinquième anniversaire de leur éta-

blissement dans ce pays. Les témoignages de bienveillate

estime de la part des autorités religieuses et civiles, et de

sympathique admiration de la part de tous les catholiqu. Et,

même d'apprécier leur Suvre ne leur ont pas mad'ué. Et, il

convient de le dire, ce n'était que justice à l'endroit d'une

Congrégation bientôt séculaire et qui, avant de nous accorder

le privilège d'une Mission au Canada, avait d'jà grandement

mérité des Eglises de France, d'Angleterre et d'Espagne, nié-

rité surtout des Colonies Françaises où il semble que son Zèle

se soit particulièrement exercé, ce dont elle fut payée par

l'expulsion.
Le fondateur de ce bienfaisant Institut fut l'Abbé Jean-

Marie Robert de la Mennais, né à St. Malo, le 8 sertere,

1780, et frère du célèbre écrivain qui eut à son heure, heure

trop courte, hélas ' le prestig e e d'un Père de l'Eglise. Fin

lettré, lui aussi, miais théologien sûr et prê'tre d'une hîumilité

exemplaire. lbbé Jean-Marie demeura toujours fidèle aux

directions romaines, et Rome vient le consacrr le souvenir

de cette fidélité en-lui décernat le titre de Vénérable.

Les honneurs ne lui manquèrent pas non plus durant sa

vie, et, jeune encore, il en reçut que d'ordinaire on réserve aux

hommes d'élite, comme couronenient d'une longue carrière.

A l'âge de trente ans, il fut nommé chanoine de la cathédrale

de Rennes, et, un peu plus tard, secrétaire particulier de l'évê-

que de St. Brieu. Ce siège étant devenu vacant par la mort

de l'évêque, en 1815, l'abbé Jean-Marie fut élu Vicaire Capi-

tulaire du diocèse. Ce fut alors que sa renommée d' admjinis-

trateur se répandit jusqu'à Paris, ou le Grand Aumier de

France le demanda comme Vicaire Général. Après avoir dé-

ployé dans cette fonction un zèle et une habilité extraordi

naires, même auprès du Gouvernement qui écouta plus d'une

fois ses requêtes, il demanda et obtint la permission de ren-
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trer en Bretagne où le rappelait, parmi tant de souvenirs, le
souci d'une Suvre chère entre toutes.

C'était, en effet, durant son office de Vicaire Capitulaire
à St. Brieue, qu'il avait fondé une Congrégation de Frères
pour diriger des écoles de garçons à la campagne, en même
temps qu'il établissait des Soeurs pour remplir les mêmes fonc-
tions auprès des petites filles. Encore occupé à la formation
de ses premiers sujets, il fit la rencontre de M. Gabriel Des-
haies, Vicaire Général du diocèse de Vannes, qui venait éga-
lement de fonder une Congrégation de Frères et de SSurs
voués à l'enseignement primaire. Ces deux âmes profondé-
ment sacerdotales se lièrent d'amitié, et bientôt, les deux ins-
tituts d'hommes n'en firent qu'un seul, désigné sous le nom de
Frères de l'Instruction Chrétienne et dont la maison-mère fut
fixée, un peu plus tard, à Ploërmel, petite ville du Morbihan.
Lss deux Communautés de Soeurs restèrent distinctes, et les
filles de M. de la Mennais ont aujourd'hui plusieurs établisse-
ments dans le Nord-Ouest du Canada.

En 1821, l'Abbé Deshaies, co-fondateur des Frères, ayant
reçu une promotion, résigna sa part d'autorité en faveur de
M. de la Mennais (lui prit seul en main le gouvernement de
la Congrégation.

Dieu bénit cette Suvre fondée sur l'union et la concorde
et dans un but éminemment apostolique : l'éducation chré-
tienne de la jeunesse. Les écoles des Frères se multiplièrent
rapidement en Bretagne. Le Gouvernement en demanda pour
toutes les colonies françaises, et c'est ainsi qu'en 1837 et les
années qui suivirent, les humbles religieux de Ploërmel sedirigèrent successivement vers la Guadeloupe, le Sénégal, la
Martinique, la Guyane, les Iles St. Pierre et Miquelon et Ta-
hiti.

Le Vénérable Fondateur mourut pieusement à Ploërmel,
le 26 décembre, 1860. Vingt-six ans plus tard, sa commu-
nauté essaimait au Canada, à la demande des Révérends Pères
Jésuites et avec la bienveillante autorisation de Mgr. Fabre.
Le 21 mai, 1886, arrivait à Montréal le Cher Frère Ulysse
qui fut installé comme professeur au Collège Ste-Marie. Cinqautres frères vinrent bientôt se placer sous ses ordres, et il
put fonder une première école à Chambly, à l'aide du Frère
Simplice et d'un instituteur laïque. La Mission reçut, presque
chaque année, un nouveau contingent de professeurs, ce qui
Jui permit d'augmenter peu à peu le nombre des écoles.
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Comme l'Suvre naissante prenait une extension de plus

en plus rapide, on construisit à Laprairie, en 1890, une nai-

son de noviciat pour y recevoir ceux des élèves qui voulaient

devenir des collaborateurs. Pendant ce temps, les écoles des

Frères continuaient à se multiplier, surtout dans Montréal, si

bien qu'en [898, la Mission comptait 82 religieux dissémimés

dans quinze institutions.
Depuis, le chiffre du personnel enseignant s'est élevé a

225, et la Mission comprend maintenant trente établissements
repartis dans sept diocèses, et fréquentés par 7612 élèves et

une cinquantaine de juvénistes et postulants.
Puisse cette belle Congrégation prospérer encore davan-

tage parmi nous : Les succès des 25 ans écoulés, le dévelop-
pement rapide, la faveur croissante auprès de nos hopulations
tout porte à augurer un consolant avenir, et les honneurs
rendus par Rome au Vénérable Fondateur sont un nouveau

gage d'espérance. L'ouvre de l'éducation Chrétienne dans
notre pays doit déjà beaucoup aux Frères de 'lastructus
et nous souhaitons vivement l'accroissemeît de cette heureuse

influence sur l'enfance qui grandit.

-La fausse dévotion est e orté ce mens qu'elle
est disposée à voir le mal partout. Portée à l'estie d'elle-
même, jalouse des dons de Diei, concentrée dans sa ptite pce-
sonne, la fausse dévote croit difficilem enlt qu'don puisse tmeux
valoir qu'elle. Quand le bien est tellement évident em tout
le monde en parle, elle se tait, et un silaen e as see à
un démenti ; ou bien, comme rs dit ch vieilauteur, ull ne laiss-
échapper que des louanges migres et chétives, u oute-

quelles il y a toujours quelque réicence cruelle ou quelque
perfide insinuation.

-L'abnégation est une vertu rare, l'une des plus dittici-

les ; l'individu la pratique quelquefois ; les partis, les écoles,

jamais. On voit des chefs s'honorer par elle, mais ils lie

réussissentpas à linspirer en masse à leurs disciples.

Di >ox.
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D'être une prière machinale, mécanique, routinière et
servile, c'est de quoi parfois l'on accuse le Rosaire ; et si la
façon dont quelques-uns le récitent donne prétexte à ces juge-
ments, il n'en est pas moins vrai que ces jugements mêmes,
qui se flattent d'être éclairés, reposent au contraire sur une
conception étroite et formaliste de la prière.

Ils accusent de psittacisme l'égreneur de rosaire, mais ce
sont ces détracteurs mêmes qui, par leur attitude, paraissent
ramener la prière à n'être qu'un pur verbalisme. C'est eux-
mêmes qui attachent aux mots plus d'importance que ne per-
met de le faire une exacte philosophie de la prière.

Qu'est-ce donc que la prière parfaite ? Ce sont des paro-
les, brèves ou longues, s'achevant en un long silence durant
lequel Dieu remplit la pensée. Ce qui rend les mystiques
enviables, c'est l'indicible silence succédant, chez eux, aux
paroles que, comme tous les chrétiens, ils articulent.

Les mots sont des béquilles à l'aide desquelles l'âme tente
de s'élever, insensiblement, vers ce que j'appellerais l'état de
prière, couronnement de l'acte de prière.

Les mots ne peuvent enfermer ni tous les hommages, ni
toute h gratitude, ni tout le repentir que nous devons à
Dieu ; dans leurs aspirations, il y a impuissance.

La prière tend à dépasser les mots ; elle n'accepte leurs
rigides contours que pour s'en évader. Ces mots qui se mur-
murent, qui s'attardent, qui se répètent, sur des lèvres prian-
tes, font barrière entre l'âme qui prie et les préoccupations
extérieures : mais l'âme qui prie ne leur permet pas, à ces
pauvres mots humains, naturellement étriqués et imparfaits,
de faire barrière entre elle et Dieu. Par delà ces mots, elle
veut, si j'ose ainsi dire, penser Dieu sans leur secours ; à l'abri
de leur protection, elle tend aux intuitions qui se passent
d'eux.

Mais voilà précisément ce que tente le Rosaire; en es-
sayant de deviner et de mesurer l'élan de la prière, c'est le
Rosaire que nous avons défini.



LA RÉCITATION DU CHAPELET

LPlace l'autre, disent toujours la
Les A )e, dont l'un remlacelaedn une atmopère

même chose ; et ce rythme exalte l'âme dans achèvement de

de prière. Il est scandé ce ryt pr l'am emrie l'oc-

chaque dizaine : et chaque fois, c s o s que les lèvres
easion d'une contemplation nouvel le les méditations successi-

prononcent protègent et soutiennent ce uns scessi
ves sur les mystères, ils deviennen t et crce lae i

de laquelle une sève spirituelle s'épanoi it, elle les sur-

priante les déserte en même temps qu' les Au del d'eux,

passe en même temps qu'elle s en imprègnes u doel e e

quinze fois de suite, elle contemp le triomphe ; l'atmosphère

réjouit, dont elle souffre et dont ele triomph e tes-

mêmequ'ls ui cmpoentest propice et nécessaire ài cet es-
même qu'ils lui Composent r verbale, est la plus spirituelle

sor. Cette prière, qui parai t esclave, est la plus émanci-

de toutes ; cette prière, q ui araît rdimentaire, est la

pée de toutes ; cette priere, qu put vr la plus person-

plus contemplative de toutes, et peut devenir l son

nelle de toutes. que l'âme s'impose, la méditation, et
Surlevivante des qu e mystes

aise, à son gré, tisse 1,image d'o inaite puissates

qui dira tout ce qui peut existerumbles qui, courbl s pianaem

les contemplations de certain ueles qunet leur envoléem-

ment sur leurs grains de chapelets, prennet s o in

loin des Ave ? Le Rosaire, pour eux, c'est ans la directin
dire, une longue distraction vers Dieu , daèlève ; et cette
quipr n lgur lèvres, leur âme monte e au et ces

qu'ipriment leurs lefait audesus des mots, au-
ascension mme qus proche encore de Dieu. des humbles.

ots,la rend plue richesse de cette oraison da husbles-
Telle est oe rires est en même temps la Plus Cou

La plus profonde d e à us. L'art de lire les cathédra-

les, que la lu a. erdul depn qu'il it les livres, aidait à

es ue le peupl. a perdu e pr le Peuple cro les

cette appréhensin1 des 'Mystères p Dr joies e Lo les

verrières lui redisaien . t le règne de Dieu, la gloire. e

les roSaces 1 , promettaieutl è'ee iu a lie e

dos osui leaees yeux suivaient les scènes des vi-

traux; et les âmes ontaiîent, montaient toujours.

GEoRGIS GoYAU.
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MADAME SAINCTE ANNE ET SON CULTE AU MOYEN-AGE,
par le Père PAUL-V. CHARLAND, des Frères-Prêcheurs, Doc-
teur es-Lettres, membre dc la Société Royale du Canada.

Plusieurs revues et journaux, tant de l'Europe que de
l'Amérique, ont déjà signalé, avec éloges, le nouvel et impor-
tant ouvrage du R. P. Charland, sur le culte de Sainte Anne.

Il y a une douzaine d'années, l'auteur publiait un fort
volume où sa vaste érudition compilait et discutait les docu-
ments concernant la vie de la Vénérable Aïeule du Sauveur,
et les origines de son culte au Canada. Depuis cette époque
il a poursuivi son labeur : après la vie, le culte dans l'Eglise,
à travers les âges. Et aujourd'hui, il nous offre une partie
du résultat de ses patientes recherches.

Si l'oeuvre parait considérable, c'est que la piété des siè-
cles s'est plu à chanter les privilèges de la Mère de Marie, et
que la dévotion de l'auteur ne s'est pas lassé de recueillir et
de glaner tout ce qui pouvait gloritier la grande Thaumaturge
et alimenter la confiance des fidèles. Ainsi, nous avons une
ouvre de science et une oeuvre de zèle. Les historiens, mu-
nis de critique suivront avec plaisir la discussion des textes
et des hypothèses. Les esprits qui recherchent surtout l'édi-
fication compulseront avec avantage les différents passages
empruntés aux homélies, aux traités patristiques et aux
hymnes, si riches d'inspiration, de la liturgie orientale, en
l'honneur de la grande Sainte. Il y a là pour les prédica-
teurs entr'autres-une véritable mine à exploiter. Tous ap-
prendront à mieux connaître et à plus aimer Celle qui a
daigné choîiir le Sanctuaire de Beaupré, pour l'un des théâ-
tres où éclate plus manifestement sa miséricordieuse puis-
sance ; celle que la piété de nos eeurs aime à appeler " la
Bonne Sainte Aine " Fr. R. M. ROULEAU, O. P.

"POUR VOUs. MESDAMES, "-par le R. P. DOoioý, O. P.
Venir à son heire, pour un bon livre, ce n'est pas seule-

ment une chance, c'est comme un mérite surajouté à tous ceux
qu'il peut avoir déjà par lui-même, car c'est atteindre plus
sûrement le but visé par l'auteur, c'est porter plus efficace.
ment, plus irrésistiblement dans les âmes la vérité, la lumière
et la conviction.
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Si jamlais bon livre est venu à son heure, c'est bien celui

.qu'à publié tout récemment un relgiu deFiivreR
P. oyn, . . I prte fisat ontraste, un titre belliqueux

et une galante dédicace ;LA LUTTE ANTIALCOOLQE."Pu

Plusieurs journaux de lanue française, etdsmilus

en ont signale l'apparition en termes élogieux. s

Sans mianquer à la mo1destie de lang'age, qui s Impose

quand on parle de quelqu'un ou de quelque chosedes

propre famille, nous devons, nous aussi, signaler ce livre, ne

seatc que pour faire remarquer l'Opportunité de sa Publi-

cation.oùupe atulelte
A l'heure actuelle, en effet,'ùu e arotl ut

conte lalcolime.ou e pursit avec constance et succès, Ou

commence à s'organiser, en dépit des inerties tdsopS

tions, il importe que la femmle sache si elle est int >éressée dans

Cette affaire. eltts le0

Or, si la femme peut prendre part à cette lutsiel

le evor dy renre artetcomment elle doit y prendre

part, voilà ce que lui enseigner le livr ntqestione. car l

luii enseignera même dj'une façon trè qnéruantet car fils

abonide en anecdotes suggestiVs ntris piuants det etin

aperçus psychologiques, qui seront Parfois 'uttes révéla-

tinA toutes ses lectrices, ce livre apPortrad'ls riensei-

gnements ; à la plupart,' il fera passer (de bons ,ies, ei

leur réserve d'agréables surpie à uue lnecuead

déplaisir, sauf peut-être à Ccle que le éta eui santvent

nous les en plaignons s'incèréeen big OfIount-

tro soven, hlas 1à de prétendéus remèdes qui contiennent
beauoupet plsdacolqed substances lédécinales-

esou hols e'loo ux mêe nous n'en doutons pas, trouve-

ront plaisir et profit à lire ce Mxîatrpeti livrgemet aux

éditions futures J'auteur pourra, asatechneetd

texte et sans exagération' onrcmedéiae "Iu

vous, Medve t ML'~"
Quele qu puiSO êre dailleurs l'impression personnelle

et sbjetiv detelle ou telle perso)nne, la thèse du lvene

restera pas moins absolument ri 's af u

le pus ntdrRs~à~ lutter conItre l'alcool, e 's ~fn U

pe'ut le mi/eux contribu.er à sojýtm',Jj' h l tic 11 (fNsltr<' W

victoî7re." Fr. AMÉLflÉE JAC(QU-EMEr, 0. P.
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